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A C TE UR S. 

ÉGLATOR, ancien chef <le la République 
de Cyrène. 

ARÉTAPHILE , femme n'Éo-1rATOr:.. 

OXIANE , fille n'É GLATOR et n'ARÉT~l'HILE, 

NO RATE, tyt·a:n de Cyrène. 

ÉNARUS, Gouverneur de'' la Tour. 

PHÉDIME, ami J'ÉGLATOR. 

EU.)lYMENE , Officier des Gardes ~e 
ORATE . 

S EN A T E URS. • 
SOLDA T S. 

PRtT RES. 
PEUPLE. 

L'action se passe dans la vil.le · de Cyrène. 
, 

Le premier acte, " d~ns la Cabane d'un 
pau vrc; le· sec on cl , dans la Tour ; le troi­

sième, dans le Palais, qc ,.N orate ; le qua-
G - - "" , 

trième ,_ da1~s la Salle du S.~pat; ~t le ci:Q...~ 
• ~l... oJ 

quième, ~ap.s le Templ 
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LA REVOLUTION 

_DE- C Y R EN E, 
Tragédie, en cinq Actes. 

A C T E P R E M I E R. 

S C Èi N E P R E M I È R 13:'.. 

'$!. G L A T . 0 R ,s_eul. 

Û nuit; nuit désastreuse, et vous songes affreux; 
Ennemis du seal1bien qui reste aux malheureux_; 
De nos calamités renaissantes images, 

" Fuyez, j'accomplii'ai vôs funèbres présages; 
Vous m'aDnOR~ez la .mort ! elle est 'mon seul rer.oürs; 
Depuis quinze ans J'aspire an dernier de me jours. 
Depuis q~inze ans , baR'ni des murs ~uim•ontvu naître; . 
:Proscrit par le brigand qui s'en est rendu mai'trè, 
Séparé d'une épous~ à l'instant où son sein -

l'ro~ettoit à. mes vœux un- fntit de notre hymen, 
~ -;- • 
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. -Pugitlf, et par-tout mis au rang des coupables ; 
J'ai va s'accumuler sur mes jours misérables, 
Ces affronts si cnels et t0ujours im1mnis, 
Qu'on se plait à jtitter sur les pas des l:>annis. 
Un ami me restoit : et lorsque dans Cyrène, 
L'espoir de la vengeance av@c lui me ramèno ; 
l'..Qrsque j'attends, caché dans ces foyers obscurs, 
Que du bruit de ma mort il remplisse ces murs, 
Et de l'usurpateur , trompant la barbar.ie , 
Rallume en tous les cœurs-, l'amour de la patrie, 
J'attire sur ses jours le malheur qlri me suit. 
La lumière a fait -place aux ombres d la nuit, 
Et 'je n--e revois point le généreux Phëdime .. 
Ah l si de son courage il é~oit la victi~e ! 
Si le ciel dans ces murs ne l'a voit ramené, 
Que pour. liuer sa tète au crime couronné ; 
1'\1ais on vient. _, 

SCÈNE II. 

É G L A T O R, P H ÉD I M E. 

É G LAT OR. 

Seul appui qpi reste à ma vieilJesse, 
Gher -ami ,_dans mes bras .est-ce toi que je presse'? 
Que ton retour tardoit à mon cœur effrayé ! 
Mais je revois Phédime, et j'ai tout oublié~ 
0 toi qu'à. ma disgrace un si be.1u zèle e~kafne ; 
~ue dit-on du tyran? 9.u'as-tE vu ~ans Qyrèp.e î ..., 
~e font nos citoyens'? Au joug acco.!,ltumés, _ 
Adorent-il, la. main dont ils sont E>pprimés l 
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PHÉDIMfü 

Au silence lugubre, à la profonde crainte; 
Qui depuis ce matin règne dans cette enceinte , 
Je croirais que N_orate, à la terreur liné, 
Soupçonne qu'en ces murs Églator e~t rentré, 
Le palais est fermé : de nombreuses cohortes 

1 
Du temple et de la ville environnent les portes; ~ 
Tous nos_ cGJncitoyens renfermés sous leurs toits> 
Ont de ' leur liberté J:lerdu_Jes derniers droits 7 
Et ce qui met le- comble à la publique injure, , 
C'est qu'apcun rl:eux µe laisse échapper un mur.Q,J,ure. 

E G LAT OR. 

Quel · opprpbre avec soi traine l'adversité ! 
Qt10i Je tant de soldats, nés pour la liberté, 
De tant dë ëitoyens , aucun ne se présente , 
D'un esprit assez Ior-t, -<l'une ame assez constante, 
Pour 011er s'immoler au ~ien ,te tout l 'état •? ~ 
Aucun R

1est envieux d'un -si noble attentat? 

Tous craignent de percer le cœur qui les opprÏm«f 
Ah ! d'indignation ma force se ranime. 

Viens , Phédime , suis-moi , suide :mes foibles- 'plli ; 
A mon lâch.._e _ oppresseur viens porter le . ti:ép~. : ., 

PH_~ Dl ME. 

Ah! sej_sneur ,_ à quel point la douleur ..vous- êgare f 

~ G LÀ TOR. 

Nous mourrons ,· ~ais couverts du sang de ce barbare:> 

~fous ~o~rons, ~ais '!'e!1gés.: .. -et noo dërnièi0s--regatd», 
V uront la liberté renaitre en nos remparts. 

A~ 
r 
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PH ÉD I ME. 

De quel aveugle espoir vous laissez-vous séduire? 
Dans son affreux palais qui pe;ut vous introduire , 
·Tandis qu''envir,nné de gardes odieux, 
Ce tyra~ qui craint tout, se cache à tous ks yeux?­
Si j'en crois la nouvelle en ces remparts :s'emée, 
On prétend que son ame en secret allarr .née, 
Sur un hymen qu'il dit favorable à l'é•tat, 
Doit co:n.sulter demain les grands et îe sénat. 

E G LAT O R. 

Le sénat! en e,t-il sous un jr Jug tyrannique 1 

_pH ÉD I ME, 

Oui, de 1'11surpateur l'ac' ~roi te politique 
En a conservé l'ombre ; et le peuple abusé, 
En souffre mieux les fers dont il est écrasé. 

É C, LAT OR. 

Ainsi ce monstre , adroit à corn bler nos misères,. 
N'a plus pour sr anateurn que de ,·ils mercenaires, • 
A qui la _soif lJe l'or en a fait rece-voir 
La pourpre &rdns lionneur , et le nom sans pouvoir._ 
Mais, Phéd; .me , sais • tu quelle est l'mfortunèe 
Qui doit ·à ce barbare unir sa de,tinée ? 

PH ÉD I ME. 

On~ dit que, dès l'enfance enfermée à fa tour, 
D'w.a san~ cher à ce peuple elle a reçu le jour, 

É G LAT OR. 

C'est donc. a.i.nsi, grands àieux, que, fourbe avec audace',: 
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Des pères qu'il proscrit il aclopte la r ace'. 
De haine et de foi blesse assemblage nou veau; 
Il met la fille au trône et le père au tombeau. 

Je ile suis pas le seul qui, bimni par ce traitre, 
Du sort de ses enfans l'ait vu se rendre rnaltre ..• 
Ah! pour venger la honte où les cœurs sont réduits 
Sous le joug du briga~d qui les a tous séduits ,- - ~ 
Que n'allons-nous , Phéilime , aux yeux de la patrie, 
De ce làche impàsteur retracer la furie? 

PH ÉD I ME. 

Moi-m~me j'ai voulu, sur vous , sur vos malheurs, 
De quelques citoyens interroger les cœurs , 
Et comparant leur honte à leur gloire passée , 
J'osois s1,1r vos vertus ramener leur pensée : 
Les ingrats de vos loix ne se iouviennent plus. 
Enfin, je n'ai trouvé dans ces murs corrompus , 
Qu'un inconnu, dont l'arne attentive à mes plaintes, 
Sembloit de la pitié ressentir les atteintes . 
Je ne sais quel naage , au nom seul d'Églato'r, 
Obscurcissoit l'éclat de son front jeune encor. 
Chaque mot de ma bouche @xcitoit ses allarmes; 
Triste, et fixant sur moi ses 1eux , baignés de larmes. 
Il m'aborde, et demande avec avidité , 
Si ces murs m'ont vu naître, et quels flancs m'ont porté; ~ 
Si j'avois vu ces tems de discorde et de haine , 
Où le sage" Ég1ator fut banni de Cyrène : 
Quel intérêt me lie au iert lie ce héros ; 
Si j'avois partagé son exil et i:es maux, 
Enfin , s'il vit encore, et dans quelle contrée; 
ll cache: sa vieillesse à l'opprobre livrée. ~ 
J'allois ; de vos destins trahissant les sëcrè'ts-, 

Rèpondre avc franchise à ses soins inquiets ; 

., 
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Lorsqu~un soldat s'avance; il lui parle, et la joie; 
De momens en momens, s»r son front se déploye: 
Le soldat se retire; et le jeune homme 'alors, 
Laissant de son ivresse éclater les transpo t ts , 

Me demande s'il peut , sous le toît que j'habite , 
:M'avouer en secret le soupçon qui l'agite; 
J'y consens, et lui-même, au milieu de la nuit, 
M'a promis de se rendre en cet obscur réduit. 

É G LAT OR. 

,Quel est-il Î Et d'où vient que ut0n sort l'intéresse~ 

PHÉDIME. 

S'il faut <le ses discours e:o. croire la noblesse, 
Et l'aimable c:tndeur empreinte sur son front , 
Son cceur brûle en ~cret de venser votre affront. 
Je ne puis cependant vous déguiser ma crainte ; 
Si Norate vous croit caché dans cette enceinte, 
Peut-être ce jeu.ne homme est un vil courtisan, 
Qui, nourri dès l'enfance à la cour du tyran, 
S'e&t fait' pour lni complaire u:a.e étude 11ardie, 
De tout ce qu'ont d'affreux l'art et la perfidie. 

É G LAT OR. 

N'importe , il faut le voir : si c'est un imposteur, 
Sa fourbe avancera la fin de mon malheur; 
Si c'est un citoyen, un _ de ces cœurs sublimes, 
Qui d-e la tyrannie abhôrrenr tes maximes, 
Je veux que pu ma vo1x son coûrage excité, 

A. ce peÜple avili rende la liberté : -

Je veu ue par iOJl bras C1rèn_!I :,oit, v~n~ée. 
1 -
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PH É 1) I ME. 

n entre ....• 

É G LAT OR. 

A son aspect ma peine est soulagée : 
Je ne sais qu'elle voix me parle en sa faveur .... 
Tu le voisco=e un traî:tre-, et moi comme un vengeur,_ 

SCÈNE III. 

_ Ê NA~RUS, ÉGLATOR, P'HÉDIME. 

ÉNA RUS, à Pni.·DtJJH, 

- -
Si j'en croides soupçons dont mon ame e; t remplie ; 
Aux destins d'Églator un nœud secret vous lie. 
Vons puis-je en si1reté confier mes projets 1 

En montrant Éoz,1x.OR, 

Mais quel est ce vieillard dont l es yeux, inçi_uiets 
Semblent sur vous et ,..Jlloi se tourner avec peiae l 

PH ÉD I ME. 

Hier avec la nuit ~ arrivé dans C ène , 
11 venoit s'informer si au nom d'Églator , 
Ces murs qui ·lui sont chers se souriennent encor, 

- - "7 

É G l, ;A T O Il. 

Et qui ne plaindroit pas cette Tille in.fidelle 1 
Depuis qu'l_!n Jsceptre _ affreux __s'appesantit sui· elle-1 
l 7ai moina ~ouffer_! d~ <iOE,fli iu( m'en -ont,, ~~é,: 

• ·- A4 
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Que du joug dont je vois tout ce peuple accablé. 
Furieux , indigné de voir fa tyrannie 
Triemphmte quinze ans, et quinze ans impunie, 
Je &entais s'aggraver le poids de mes douleurs, 
:Et malgré moi le fiel se mêlait à mes pleurs. 

• Mais Phédime avec moi pleurait votre esclavage 1 

Sa constante amitié ranimait mon courage; 
Pour adoucir mes maux, il oubliait les siens. 

ÉNA RU S. 

01 qui q:ie vous soyez , généreux citoyens ; 
Combien vous m'êtes chers! qu'il est doux à mon ame-; 
De rencontrer deux cœurs qu'un si beau .zèle enflame ! 
SuT les gran_ds intérêLll don~ je suis agité~ 
Je puis donc devant vous parler en liberté .• : 
Avant tout, dites-moi si ce chef magnanime, 
Que Cyrène a banni pour couronner le crime, 
Si le sage Églator a terminé ses jours. 

PH ÉD I ME. 

Les dieux de ses malheurs ont prolongé le cour 

ÉNA RU S. 

'.Ah ! si dans ces remparts il pouvoit reparaitre, 

'.É G L A 1' 0 R. 

Hé bien , que feroii-tu ? 

.Ê N .A B. U S. _ 

- Peur-«~tre alors, peut-~tr& 
Ce père de l'état, ce -gran-d homme outragé 
~ erroit son Fays libre , et son exil Tengé. 
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'.Ê G LAT OR. 

Qu'avec ni.vissement j'accepte ce présage 

ÉNA RU S. 

Ah! s1 Je vous disois, ce que peut mon courage, 
Si vous saviez le sang q~e j'aspire à verser . . . 
C 'est au seul Églator que je veux l'annoncer. 
Qu'il vienne, il apprendra qu'en ces tems de misère, 
Il ést encor des cœurs à qui la gloire est chère. 

É G LAT OR. 

0 moR ami, je vois qu'en -ton cœur indompté, 
La vertu n'est pas morte avec la liberté. 
Mais dis , pour Églator quel intérêt t 'anime? 

ÉNA RU S. 

:Mes yeux· n'ont jamais vu ce vieillarà magnanime; 
Mais j'ai vu Les cruels qui l'ont oS"é bannir, 

-'- Et je sais quels forfaits il me reste à punir ; , 
Les, momens me sont chers , et la nuit qui s'avance, 
A la tour que je garde exige m~ prése~ce : 
Si ce chef que je plains n'est pas loin de ces lieux, 
Faites qu'avant le jour il paroisse à~mes yeux. 

E G LAT OR. 

'Ah! Phédime, il est tems qu'Eglator se déclare. 

p H É D I M E à ÉN..-t..lll/S. 

Mais quels so;nt vos desseins? 

ÉNA RU S. 

d'immole1· un barbare, ._ 
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Ê G LAT O Rr 

ÉNA RU S. 

Norate ... 

É G LAT OR . 

.rTornte ... appTends donc qui fe suîs,. 
Ce vieillard, dont tu phins l'..,pprob~e et les ennu is 1. 

Cet Églator . 

ÉNA RU S. 

Hé bien .. 

PH É D 1 ME à ÉGL,lTOI/.. 

0 dieux qu'allez-vous fai.re ?:­
Tremblez ... 

ÉNA RU S . 

.Ah! je vois tout .. 0 grand homme!.. 0 mon pè-ref.~­
Pardonnez-moi ce nom si doux et si sacré , 
Que la tendresse arrache à ce cœur enivré . 

É G LAT OB . 

Ah! q ne n'es-tu mon fils ! .. Je ..ne ais à ta vue 
Quel !llunnyr.e s}élèvc en mon ame éperdue? 
Quand je parris, ma femme en ses flancs nÜlhwrc~::.,­
Portoit de norre amour un gage n,crc-u::t-o 
Leur sort m'est inconnu ... Si mo enf~t respifer_ 
Puissè-je voir @n lui la. -rertu qui.. t'inspire! -

1 . 
Mais , que de ma fortune à jamais détaché, 
DallS li nuit qui le couvre il languiose caché, 

î 
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$'il n'a pas de mon sang conservé la noblessP. • 
C'est toi que veut pour fils adopter ma tendresse . 
Si je ,ne suis plus père ... 

ÉNA RU S. 

Ah! vous l'êtes encor. 

É G LAT OR, 

Qu~i ! les dieux .•. 

É N A.RU S. 

Ont veillé {mr l e _sang d'Églator .­

É G LAT OR. 

Quoi, ce gage s1 cher du pl.us tendre hyménée ! 

ÉNA RU S. 
n respire. 

É G LAT OR. 

Et sa mère ... 

ÉNA RU S. 

A la tour enchainée, 
C'est-là que dévorant ses pleurs et son amour, 
A l'aimable Oxiane elle a donné le jour. 

ÉGLATOR. 

0 ma femme ... 0 ma fille! ... Ah! conduis moi près d'elles; 
Mais n'abuses-tu pas mes lar~es paternelles i 
A cet espoir si doux mon oœur craint de s'ounir,., 
Si tll m'aTOÏi trOJD.fé, j'aùroii, trop à i,ouffrir, 
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ÉNA RU S. 

JI.foi, voùs tromper, seigneur! Sachez mieux me connofü:e ... 
Si dans un rang ooscur le destin m'a fait naître ;, 
Si mon père au tyran vendit ma- liberté, 
De l'homme indépendant je me sens Ja fierté. 

ÉGLATO- H.. 

Pardonne à mes malliems nn soupçon ·q:ui t'outrage il 
L'imposture n'a point un si noble langage; 
Je te crois, je suis prêt' à ma;rche_r sur t es pas. 

PH; ÉD I ME. 

Quoi, seigneur, vous pour;iez!.. Ah! n-;;' vous perdez pas. 
Vous savez qu'en ces murs la tyrannie habite; -
Craignez tout, 

ÉNA RU S. 

Que dit-il? Et quel trouble l 'agite? 

ÉGLAT· O·R. 

D'un ami d'Églator excuse les t"êrreurs ; 
Nous vivons dans un tems de désordre et d'horreurs, 
Où de l'usurpateur les · maximes infâmes, ~ 
Des venins du mensonge ont infecté les ames : __ 
Et tous ceux qu'à ces loix nous voyons obéir , 
Nous semblent dei cœurs faux payés pour nous trahir. 

ÉNA RU S. 
' ... - ..,._ .. -c.._. 

Vos soupçons sur mâ foi n'ont rien dgnt je rougi~ .;::_ 
Ecoutez, et bient-ôt vous me reudr_ez justi-<:e. _ _, ~ . 

- -... -· .. "., Jtr -



Né pauvre, jè rampais dans des travaux obsc.urs , ­
Lorsque la tyrannie arriva dans ces murs. 
Mon père . . . ,b.h ! son erreur combla mon infortune, 
Mon père, partageant l'jnjustice commune, 
Me vendit comme esclave au tyran d'Églator; 
On vous peignait coupable , et moi, crédule encor , 
Je fus d'abord séduit par lces liches maximes, 
Qui du nom de vertus consacrent tous les crimes : 
J:e crus que sur la feinte et la sévérité , 
Les rois devaient toujours fonder leur ,nîreté. 
Ainsi, d'un maître adroit, élè,e trop docile, 
Embrassant avec feu sa p0Iitic1ue habile, 
Je fus bientôt chargé d'un rigoureux emploi : 
La garde de la tour fat commise à ma foi. 
Loi:n qu'à mes yeux ce poste eüt quelque ignominie, 
Tous ceux qu'emre mes mains jettoit la tyrannie 
Fussent-ils innocens , me semblaient odieux. 
Digne esclave du roi qui fascin ait mes yeux 1 

Au cri de la pitié mon arne étoit fermée. 
- ,_f. 

Mais lorsque dans cette ame , avec le tems formée-, 
L'&.ge eut de la raison fait luire • le flambeau , 
Je crus renaître alors dans un monde nouveau ; 
Mon esprit détrompé sut enfin reconnoître 
.Que la gloire n'est pas à ramper sous un mai;ro 
Qui d'mi. sceptre de fer accable ses sujets. 

Confus de mes erreurs, honteux de ses bienfaits, 
Je sentis s'élever dans mon ame attendrie, 
Une voix fui parlait au nom de fa patrie ; 
je l'entendais gémie. sous un maître odieux ; 
Et portant sur sa vie un œil plus curieux, 

,, 

Je ne vis pus en lui qu'un monstré sanguinaire. ­
Mais lor~1ue d'É~lator rappel!ant_ li': mi~ère 1 

.. 
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De son bann:issement j'interrogeai la Loi ; 
Ce vieillard dans l'exil devint un dieu pour moi. 
C'est alors qu'indigné d'avoir servi le crime, 
Mon cœur jura vengeance à ce chef magnanime: 
Mais cachant avec art un si noble courroux , 
J'attendais le moment de frapper cc.s §rands coups , 
Je l'ai trouvé . . . Les dieux ont servi ma colère. 

É G LAT OR. 

Que dis-tu? 

É N A
1 

RU S. 

Qu'à l'ét,ilt j'oserai rendre un père; 
;Et dans le sang d'un monstre éreig,:iaut ses fur~rs > 

Lui faire de son règne expier les horreur&. 

É G LAT OR. 

9,_uoi seul '? 

, ÉNA RU S. 

J'aurai pour moi le ciel qui vous protège, 
Et ce fer qu'en mes mains mit sa main sacrilège. 
Le tyran n'a pour lui que des hommes sans mœurs , 
Qui , de sa politique ambitieux flatteurs, • 
Seront tous dévon€s à la publique hai'ne , 
Quand du bruit de sa mort j'aûrai remp1i Cyrène. 

É G LAT OR. 

Mais ma femme et ma fille ont-eÎles cet es:eo.ir _, , 
Que sur ta foi_ ~on cœur se plait à _ conceyoir î _ 
Si la même pitié te pârle auss1 pour elle~,· 
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• ÉNA RU S. 

Jugez s1 1e preu~ls part à leurs pein'es cruellës r 
N orate en lem· prison ne laisse entrer que moi. -

Auprès d'el ies chargé d'11n do1:ioureux emploi, 
Je suis le seul .qui puisse adoucir l eurs allarmes . 
Comb.ien de' fois mes yeux ont-ils ba:igné de larrnês , 
L'aliment . qu'en trembiant j'allais leur présenter, -
Et qu'enfin ma pitié les forçait d'accepter ! 
Oxiane

1 
sur-tout," ~ m~ .;oyait - avec jo1e 1 

Compatir aux affronts où leur vie est en pr-oie 
Pour moi, je l'avouerai , ses gi:aces, 'ses- attr, it~ ,._ 
Cette. noble candeur qui brille Pn tous ses traits, 

.,... Son~ cou1·age- à sm{ffrir, son amour pour sa mèFe; 
Ses ·vertli-s . . Tout con~p~re à me h rendre, chère~ 
Hièr m€:me, liYrée aux pi.us., vives_ dl!Jule.urs,, 
Sa mère lui parlait de v-ous, de vos m:ilheurs : 
Je jurais à leurs pieds cle venger tant d'ontrag '.? , 
Lox:sque soudain -Nara.te,. à qui tout fait ombrage , 
M'appelle~ et laissant voi~ q1!e son cœnr p1ein <l'effr0i, 
Au bruit de ;,otre mo,t ajbutoit peu de foi , 
Me dit qu'il veut au trône élever Oxiane,, 
Et que cet hyménée, où le so'rt le conilamne 

0 

Devoit, de - la discorJc étouffânt tous :l:ës--e'ris';' 
A son pouvojr suprême asservir les esprits. 
Mais il m'o.t"<lonne ::,;vant 1 de chercher le rébelle 
Qui de votre trépas répanJoit la nctuvelle ; 
l'y consens, et je pars satisfait et jalo1,x 
D'un emplo.i qni s'accorde ayec mes Yœ,,x pour vous. 
Déjà de vos <le&tins PÏiédim; all0it m'instruire , 
Lorsque par un solclat Norntc m'a fait dire 
Que cette nuit lui-même il iroit &ans témoins, 
i'informer à h tour du succès de 1I1es soins. 
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C'est-là que je l'attends, cest-là que son supplie• 
Doit de son règne affreux. expier l'injustice , 
Et rarir votre fille à des nœuds pleins d'horreur, 

É G LAT OR. 

D'un si grand sacrifice auras-tu seul 1'honneur ~ 
Ne puis-je partager cette illustre vengeance î 

ÉNA RU S. 

Restez encor caché dans l'ombr~ du silence; 
La nuit a déjà fait la. moitié de son tour, 
Et N orate bientôt va se i-endre à la tour: 
J'y vole\ pour sortir de votre humble retraite, 
Attendez c1ue ce glaive ait fait tomber sa tête ; 
Alors, -,.ous paroitrez. 

( Il sort. ) 

É G LAT OR. 

Ah ! je respire enfin : 
L'espoir de la vengeance est . rentré dans mon sein. 
Ce peuple , si long-tems avili sous un maitre , 
Va voir avc le jour sa liberté rena1tre. 

Fin du premier Acte. 
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.IX C T E S E C O N D. 

S C È N E P R E M'. I È R E. 

A R f: T .A. P H I L E , 0 X I A. N E. 

A, R É T A P H I L ~-

Û ui, ma fille, j'ai peine à concevoir l'effroi, 
Qui depuis q uelques jours s'est emparé de toi. 
De l';ippui d'un esclave en secret outragée , 
f'orn~es-tu d'au~ns _vœux que pour être ve , gée? 

0 XI ANE. 

Qu'impbTte qu'Énarus soit né d'un sang obscur , 
S'il a reçu du ciel un cœur sensible ec p11r-, 
S'il prend à nos malheurs l'intérêt le plus tenclre. 

À R É T A P H I L E. 

A seg soins généreux j'étois loin de m'attendre; 
L'exil rie mon époux m'avoit ravi l'espoir 
De reneont,•er des cœurs que je pusse émouvoir, 
Et regardant ces murs comme un affreux repaire , 
0~1 devoient s'achever ma honte et ma misère 
Ou .le mon oppresseur l'ardente inimitié, 

Ne laisseroit jamais pénétrer la pitié : 
J'attendois en pleurant..,la fatale journée 
Qu devoit- commencer ta tri~te destinée : 

p 

I 



( 1_8 ) 
Vll jouet d'un tyran , je conju-i,oi les rlienx 
De cacl1er tn naissance à son œil envieux• 

' 0 n uit toujours présente à mon ame craintive • 
, , l ' O ù. t a mer.e eprouvant a frayeur la plus vive, 

~ vi t naitre, et s?rtir de ses flancs malheu;eux:; 
Sans bisse r échapper un seul cri douloureux ! 
Tu gém:is&ois : t es cris -g1açoient mon cœur de crainte; 
Ainsi nos premiers jours commencent par la :e_lainte, 
MaHrertn ux, no1ts pleurons, même avant que nos yeux 
Se soient encore ouverts à la clarté des cieux, 
Envain }Jar ses baisers , 1a plus tendre des mères 
S'effor~oit d'étouffer t es plaintes trop amères : 
Que de\ins-j e ? Quel trcuble égara mes esprits? 
Lorsque clans mon cachot, attiré par tes cris, 
L e gardien de la tour !i. mes yeux se présente: 
A l'aspect à' tnarn s , pfil e et presque mourante , -
Je cach ais mon enfant dans mon sein effrayé . 
]'v'I;ùs soi t que ma doule ur exci tât sa pitié, 
Soit ciue pou r lu i ta vue eùt _cTéjà t.p1elques charmes, 
C e jeune homme à mes pieds qu'il arro!foit de larmes , 
Ju ·a qu'il mer ,ndroit pcir ses soins indulgens, 
lVh prison m o·ns --affrense, et ,mes fer moins pesans,' 

Un langage si doux soulagea ma tristesse ; 
Il n\t -poin t un momen t démenti _sa promesse ; 
Mais t u ne conçE>iS pas ce qu'il m'en a coüté 
Pour accepter l'ar pui quê m'offroi t sa bonté. 
l,'orgueilleux: souvenir éte ma grandeur passée 
R evenoïf à toute heure accabler ma pensée , 
}V[e montro?t un esclave attendri sur mon sort •• 
L e croirois-tu? Ceu t fois j' 0 i conjuré la mort 
D 'épargner à nos jours- cétte ressource infàme • 

Tais la nature enfin 15emporta dans rp.gn. ~me__; 
J ' étois mère, et ce nom , m'aidant à ra,llij,ier 

.. 

,. 

I 
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. Le flambeau d.e met jours pr~t à se consume1: , 
Je chas§~.i ç~s grandeurs la mémoire importune; 
Et j'éprouvai bientot qu'au sein ds l'infortnne, 
Nous som~ s trop hem-eux de traiter t'n égaux, 
Les derniers des humains qui pleurent sur nos maux. 

0 XI ANE. 

Que ce discours 1;:n'est cher! Quo j'ai1ne à vous voir rendre 
Aux hi 11faits d_'-Énarus un hommage si tendre? 
Ce n'est pas d aujourd'hui qne mon:cœnr Étonné, 
S'appLudit cles vertus gopt Je sie est orné. 
11:ais je vous l'avoî1rai ,· depuis que son courage, 
Jaloux <de s'affranchir d'un emp 'oi qui l'outrage, 
De notre cl éli.nance a formé le clcs,,ein; 
Depuis que · de Norate il Yent percer 1~ sein, 
J e ne,sars quel effroi s'e111pare de mon ame ; 
J'admire en frémissant le J;OUITOU:,: qui l'cnflàm<, ; 
J e crains t0'11t des p&rils qu'embrasse sa fureur, 
Et la mort dans mes sens jetteroi t u1oins d'horrem·. 

ARÉTAPlIIL'E. 

Je vois enfin d'oü part Yotre craintè ins~nsée ... .. , 
U.fci ..s.ojns.hien clifCérens tourmentenl ma pensé~; _ 
Nous trem blons t~utesdeux: mnis, ma fill e , écoutezs 
Quand le brav'ê-Enaru plaint nosë:1.lamités, 
Qnan_d, de l'n-sur_pateur <JétestJnt la furie, 
Il veut cl'i;njoug hbrrihb affranch1r sa patrie, 
Enfin·, guancl de N orate il a jurJ la mQl·t, 
Nous pollv.crns..de son zèle approuver le tr:msport; 
1\fois s?il n;:rns fput trembler, ce 11'cst p~s pour sa tête; 
C'est de le voji: (lOU ~ ~ l'hoJ1neu.r qr1'i~s'a_1:prête. -

~ - ~ 

B ~ 



( 20) 

Oni, si pour la patrie il est beau de mounr, 
Envions-lui l'éclat dont il veut se couvrir ••. , • 
Qui, moi, je souffrirai, sans une noble envie, 
Qu'un e,clave pour nous aille exposer sa vie ! 
Si ses mains, du tyran, versent le sang impur, 
Jaloux d'un défenseur né dans un i·ang obscur , 
Et le peup'e, et les g•ands diront que cet escla-ve 

K'eùt januis immolé le cruel qui nous brave, 
Si, par un sentiment plus fort que la pitié, 
Son cœur à tes destins ne s'étoit pas lié. 

0 XI A~ E. 

Faut-il qu'a,ec un cœnr si pur, si magnanime, 
Enarus soit formé d'un sang qu·on mése,time, 
Qu'avec la.nt de vertus, il ait si peu d'éclat! 
C'est peu qu'il compatisse aux Œ.alheurs de l'état, 
Vous avez vu c,•11t fois avec quelle tendresse 
D e n os cœurs dé ·olés il calmoit la tristesse. 
Kon, jamais on n'a pris un soin plus généreux 
D'adoucir les affronts qu'essuie un malhimreux, 
D'épargner la fierté qui n'est que trop co rnune 

A cem. qu·un pr mpt revers jette dans l'infortune. 
Tin1ide, il paroissoit, en nous sen•ant d'appui, 
Rougir pou1· nous des biens que nous trouvions en lui. 

A R É T A .P H I L E. 

J'aime à voir Enarus sensible à nos misères; 
1a fille, ainsi qu'a toi ses bontés me sont chère , 

Et la reconnoissapce est un si noble.soin , 
Que son transport jaCJais ne peut aller trop loin. 
1,,1ais te connoi;-tu bien~ Encor jeune et timide, 
Sais-tu si dans ce jour sa voix seule te guide, 



( 21 ) 

'.Et si ton cœur n'a pas confonrlu son transport 
Avec un sentimeul plus ardent et plus fort. 
0 ma fille, en ton âme , il est tems que je lise. 
Oui, si pour Emtrus, d'1m fr.u secret éprise ••• • • 
Mais il ,•ient, ... Quelaues soins qui puissent t'agiter, 

D evant lui garde- toi de l es faire éclater, 

SCÈNE II. 

ÉNARUS, ARÉTAPHILE, OXIA TE, 

É AR US. 

Au succès de nos vœu:x, 111:adame, tout conspire 

La vengeance s'apprête , et votre époux respire. 

A R É T A P H I L E. 

Quoi ! mon époux ! .... 

0 XI A E. 

Mon père! ... 

• ÉNA RU S. 

Il est dans ces rempar, • 

0 XI ANE. 

Pourquoi le dérober à nos tendres reg:rrds 1 
Quand pourrai- je appaiser sa douleur paternelle? 

Ê NA RU S. 

Caché sous l'hnmb1e toit d' citoyen fült:1e, 
J3 

,, 



( 22) 
Pour sè montrer au peuple, il r.Ltcnd ,pie rno11 brali~ 
A son persécuteur. ai L <lvuuè le tn\•as. 

A R É T A P H I L E. 

]Hais pour lui dans Cyrène <'St-il un ,;Îtr asylei 
Vous savez du tyran la politique habi.lc ~ 

Si ce pauvre , en secret . scnoit sa trahison. 

EN AR US. 
. ' 

Ecartez de votre âme un injuste so11pçon. 
Ce citoyen obscur est né trop ..magnanime , 
Pour trahir , à p;·ix d'or, un sage qu'on opprime; 
Partageant d'Eglator·l'indigPnce et l'ennui; 
Il est d·ppuis quinze ans son guide et son appni :.. 
Lui-mêm: a ·ramené votre époux dans Cyrène. 

". OXIA.NE. 

Ainsi mon père et,nous, qu'un même joug encl1aîne, 
Nous auriolls succombé sous le poids des clou leurs, 'J 

Si, pour calmer na-s maux et Tanimer nos cœurs , 
Le ciel n'a• oit choisi, dam un.e classe obscure} 
Deux mortels qu1enflammoit la Yertu la plœ pure. 
Alt! s' il savoit l es pleurs que sÏ1r lui j'ai vc1·ciés, 
Et combien à mon sort· vous vous intéressez . 

EN AR US. 

Il sait tout . .. . C-e n'est ras que j'aie en sa présence 
Vanté les foibl!i'S soins que j'eus de votre enfance. 
l\fa.is pouvois-je, èn parlant de vos destins affreux, 

Lui taire la. pitié qu'on doiL aux malheureux! 
,( d À R L TAP .H 1 z L, ) 

Si vo~ aviez pu voir quels trnnsports de courage 



( 23 ) 
Ont ranimé sou~ain les langueur, de ~on i\.gP, 
Et comme à la vengeance il hn\l uit de c urir, 
Lorsqu'au récit-d es maux qi:'.m vo11s a fait souffrir, 
J'ai joint l'aveu du sor t q11'à. sa fille on apprôte ! 

A R É T . A P H I L E. ' 

Et quel malheur nou,rau m(•nace encor sa têle ? ./ 
Avilie en naissant so us u,:i joug rigoureux , 
Peut-il être pour elle. un destin pius honLeu~? 

EN AR li S. 
1 

C'es t le sort d'u U: tJ ran r1ue tout l ui fasse ombrJge. 
11 trouve en ses forfaits l'afïment de sa rage : 
E t jamais son pouvoir ne lui semble ass11ré , 
Si de tous ceux qu'il craint il n'est pas dêlivré. 

A R É T A P H I L .E. 

J'entends : l'usurpateur ne nous a laissé ,·ivre 
Q ue pour mieu..'l: contenter la foreur qui l'eniyre 
Et tant que sur le trône il se crut affermi, 
Loin de tremper ses mains dans un sang ennemi , 
A nous persécuter il mit toute sa joie . 

Aujourd'hui que son ame aux terreurs e t en proie 
7 

Pour étouffer les cris que le nem d' ' glator 
Chez ce peuple inconstant peut ranimer r ncor , 
P our ôter tou t espoir i cc sang qu'il d 'teste , 
Le monstre en veut verser le déplorabl e res ·e ~ ' 
E t pour mieux nous punir, il prend pour ton lrépas , 
L 'ins tant où mon cpoux 1·evenoit dans n os br.t,,-,. 

E l AR US. 

Ce n'est pas à vos jours qu' att,,nt sa furie ; 

B 4, 

, 
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V ou~ ne concevez pas toute sa barbade. 
Epouvanté du bruit, qui, jusques dans sa cour; 
De l'auguste Eglator annonce le retour, 
Il veut,1 p '.rnr consacr.er quinze ans de tyrannie, 
Voir la triste Oxiane à ses destins unie; 
Et lui-mème en secret m'a remîs le poignard 
Qui devoit à sa haine immoler ce vieillard. 

A R É T A P H I L E. 

Quelle rage, grands Dieux! ... Teint du sang de ton père 
ll veut qu'à ses fureurs tu serves de salaire! ..• 

EN AR US. 

'Avez-vous oùblié le serment que j'ai fait? 
Même avant d'ètre instruit de ce nouveau forfait, 
J ai juré par les Dieu;x et par votre misère, 
D'immoler de ma main ce mônstre sangùinaire. ' 
Grace au ciel, nuus touchons- à ce fatal moment, 
Sûr qu'à ses loix mon cœur s0uscrit aveuglément; 
A ma fidélité Nonl.te s'abandonne; 
Et de tou~ les fl.a~teursqu'il nourrit près du trône, 
Aucun n lui paroltmoins digne de soupçons 
Qt~e l'esclave payé pour garder ses prisons. 
Je doi sa confidence à ma propre infortune : 
Sans doute il me suppose une âme trop commune; 
Un esprit trop rempant pour jamais concevoir 
~ .. elque projet qui p11isse ébranler son pouvoir .. ,. 
,Ah! qu'il tarde à mon cœur de lui faire connoître 
f-i je suis digne en tout du sang qui m'a fait naître. 
Lui-même, en cette tour qui touche à son palais, 
Me viendra àe mes soins demrnder le succès : 
Yoici l'heure où des Dieux la bonté se déclare : 



( 25) 
Voici 11heure où lrs Dieux ,ont punir un barbare , 
A,cc ce même fer doul il n'nrmoit mon kas 

Que pour exécuter ses llches atrentats. 

A R É T A P H I L E. 

Non, non , d'un int&èt si grand, si salutaire, 
J"'ose attendre une prenve à mon époux plus chère; 
Ne conflez qu'à moi. le soin de le ·venger : 
Quel autre que sa femme a droit de s'en charger? 

EN AR US. 

Moi, ... C'est le seul moyen qui soit oo ma puissance, 
Pour épurer le sang dont je tiens la naissance; 
Et vous me l'enviez, vous., à qui vos ayeux 
Ont transmis en partage un nom si glorieux; 
.Vous, femme d'un héros dont lâ v1e est si belle. 

A R É T A P H I L E. 

~ Mais n'aurez-vous point part à ma gloire éternelle, 
Si pout ce coup illustre armant ma faible main ~ 
De l'immortalité vous m'ouvrez Je chemin? 
Si c'èst pour mon époux uh surcroît ,fllllégre&se. 
De voir l'ét~t sauvé par ma main vengeresse, 
Vous en céder l'honneur quand je pui's m'en saüir, 
Ce serait l'accabler d'un mortel déplaisir. 

EN AR US. 

Comme TOUS, '€D 1·ieu~ de frapper ma victime , 
Eglator aspirait à cet honneur sublime . . 
Mais j'ai trop de respect pour vos, jours et les siens: 
Ils sont trop précieux à va concitoyens ~ ,J 



( 2.6 ) 

C'est à moi seul enfin de bazarder ma vie . 
Si la mort du tyran de la mienne est suivie, 
]\fa ruine à l'état n'enlève aucun appui ; 
Mais Eglator doit vivre; on attend tont de lui. 
L'heure approche où Norate en ces lieux doit se rendr~~ 

0 XI ANE. 

Aux portes de la tour u~ b·ruit s'est fait entendre. 
J; 

• EN.A RU S. :/ 

C'est le tyran. 

g 

0 XI ANE. 

Je tremble, 

EN AR US. 

Et je cours vous venger. 
( R sort.) 

S ·C EN E 

ARÉTAPHILE, 

I I I. 
rc& 

OXIANE. 

0 XI ANE. 

N3.S 

IL s'éloigne: .. Ali l ma mère , où - va-t-il s'engager.? 
Tous mes sens sont glacés et d'horreur et de craint~. 

A R É T A P H I L E. 

De 4uel i.ncli0U,e effiôi -votre il.me e$t,;elle.: atteintë.l. ~ 



( 27 ) 

O'X JANE. 

'.Enar\]s ·ya se' petdré .. .. 

: Il y court sans frémir . ..• 
. . • . . ., . ' 'l 

Et :vous qu~il va défendre, est-ce à vous d en gem1r • 

0 XI ANE. 

Mais si de son courage il pênt la victime ... • 

A R :é T A 1:> :fl I L E. 

lil est beau de molirir armé contre le crime. 

0 X I,A NE . 

... 

.Ah! si vous pouviez lire en ce cœur malheureux, 
Mes transports, ma foiblesse e t mes combats. <l,ffreu 
Non, ma mère, j.amais l'indi ence, l'outrage, 
L'opprobre , tous les ·maux qu ,1ppoi'l:'e t esclavage, 
Ne m'ont fait éprouver l'horreur qu~ Je ressen~;__ J 
Jamais tant de chagrins n'ont ac.:.ablé mes sens : 
J'éprouve une terreur jusqu'alors ignciréé; 
De roille sciîns men-tels 'mon ame est déchiréf'; 
Et le trait qui me frapp-~ aYec plµ-s O(;l dq&leu-rs 

Est cel •• qu'Enarus enfonce dans mc.m cœur. ..., 
D'nn n0ir pressentimel\t, mal~ ré moi Foursuivie, 
Je ne vois u'Enarus; tremfilairtepour "7a vie~ 
Oubliant nos---périls pour w'occuper des riens, . 
Pour ép-argn-er ses jours,-je donnerais les-mi-ens-;----

A R É -P.---A P H L -:E ( d pari. ) 

alheureuse, à quel point ~a folle ardeur l'entra ê · 



On vient, .. . C'est Enarus .. ,. Ah ! je respire à peine, 

\ 

SCENE IV.' 

E N A R U S désarmé, A R É T A P H I L E , 
0 XI ANE, EURY .M EN E dans le fond du 
Théâtre, SOLDAT S. 

A R É T A p H I L E ( à É N .,; R u S. ) 

EH-BIEN, en est-ce fait?Mais qui vois je? grands Dieux! 

E N A R U S ( bas à A R E T ..l P H I L E) 

Des gardes du tyran , c'est le chef odieux. , . , 
Cachez-lui les terreurs où votre ame est en proie, 

A R É T A P H I L E, 

Que nous veut-il? 

E N A R U S ( d voix basse. ) 

Norate auprès de vous l'envoie : 
Il n'est point informé du sort qui vous attend; 
Mais il doit au palats vous conduire à L'instant. 

A R É T A P H I L E. 

( à Eury mène. ) ( bas à Enaru&. ) 
le vous suis ...... Et ton bras a-t-il puni le crime Î 

EN A_R.U: S. 



(29) 

ARÉTAPHIL'E. 

Quoi! 

EN A j{. US (hasdÀ.11..ET-tPHT:r.z.) 

L'usurpateur sait que j'ai vu Phédime .• , 

A B. É T A P H I L E. 

it le ;nonstre à la tour ne s'est donc pas rendu? ... ~ 

E N A R U S ( toujours à 11oix hasse,) 

Non ... Mais quelque projet que sa rage ait conçu, 
f,.eposez-vous si1r moi du soin de le détruire. 

A R É 'l' A P H I L E ( à part). 

Allons, et si j'en crois l'espoir qui vient me luire, , 
C'est à moi 8eule , à moi que les Dieux ont remis • 
J.,e. ven~eancè et l'honneur que· tu t'étais promis. 

Fin du secQnd Acte. 
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A .C T E T R O I S I E M E. 

S C È N E P R E lVI I È R E. 

NOR AT~, EN AR Us, GA n. n Es. 

NO B, AT E. 

Û N diu1u'aux yeux <lu peuple Eglator va paro1tre; 

0 f , ~ d , •• ' l t 't • 11 prelell qu en secret to1 -- meme as vu e rai re, 
Qui , de ce chef conpable a nonçan t le trépas, 
Sous ce mensol).g~_ adroit cache ses attentats î 

E N A R U S cd part. ) 
I 

0 ci 1, de mes co pl.:its la trame est découverte; 
Ma1, {è1g11ons", 

NOR AT E. 

S'il est vrai qu'on a.it juré ma perte 1 
Si l'ami d'Eglator à tes yenx s'est montré .• , . • 

EN AR US. 

Ou.i, je l~ai vu. 

NOR AT E. 

Pourq1.1oi ne l'as-tn pàs livré? 

EN AR US. 

Qni,moi ! ... Mais dans la tour, où vous deviez vous rendre 
Ne m'aviez~vous fas dit I Seigneur 1 de vous attendre î 



NOR. AT E: 

Av:i.nt tou_t, d'un rebelle il fallait t'as5urer, 

EN AR u S. 

Sa rert~ est infaillible, et pour la différer, 
J'ai mes raisons , Seigneur .... Oui, ii sans defiance 
Vous vou~ étiez remis à Il\_Qn expérience , 
ht clans la tom enfin si j'avais pu vous voir, 
Vous auriez &u si j'aime à faire mi,m devoir. 

. . N· 0 RATE . 

Eh Lien, achève donc de signaler ton zèle. 
Cet ami qn'Eglator arme po1;r ~a querelle , . 
Que t'a-t-i l dit? On croit que non loin de la tour 
Ce vil'sédi~ieux a fi:x.é son.séjour. • 

EN AR US. 

Je l'ignor01s, Seigneur. 

NOR AT E. 

Qui sait si ce pedid 

Au c1ief que je poursuis n'a pas servi de guide? 
Toi , cp1'un si noble zèle anime pour ton rni.) 
Suivi de ces soldats tpie je lin·~ à ta foi, 
V a, cours interroger l'nzile de ce tranre. 

EN AR US. 

Si je n'ai pas perdu 1,-estime de mou ml!ltre, ~- _ A 
Osez m'en croire , osez cacher à taus les yeux 
Un dess~n que Jans l'ombre on ;chevera mieux. 

Ce traitr& ·.lont j'ai feint c1'appuyer la vengeance-, 
- Duit .de tou~ ses complot me faire confidence 1 • 

---­__ . 



{ 32) 
Du soin de le tromper ne vous fiez qu'à moi. 
Ce n'est pas que pour vous je sente quelque effroi t 

Si i'en crois les douleurs dont son ame est saisie, 

Eglator en effet a terminé sa vie ; 
Et les cris d'un rebelle obscur et malheureu:'t, 
Contre un roi qui peut ~out ne son~ pas dangereux. 

NOR AT E. 

N'importe, au mème inst~t je veux qu'on le saisisse, ·:! 
Et j'attends de ta foi cet important service. • 
S'il est vrai qu'Egl_ator ait terminé ses jours, 
De nos dissentions sa mort finit le cours. 
Tu sais que de l'état l'intérêt me condamne 
A rompre l'esdavage où naquit Oxiane, 
Et que pour appaiser un peuple audacieux~ 
Qui vers la Liberté lève déjà les yeux, 
Il faut que L'hyménée a mes destins enchaine 
La fille de ce chef que pleure encor Cyrèn5_, 

Et si sa mère osoit réprouver un l ien , 
Où L'intérêt fait tcrut, où l'amour n'est pour rien; 
J'userai des ressorts qui sont en ma puissance, 
Pour affermir mon trône et combler ma ,engeance-. 

J'attends Arëtaphile. On '"ient; c'est-elle, sors: 
D e ton zt'.:le pour moi déguise les transports; 
Retourne au f1.ctieux qui te croit son complice? 
Et de mes vains soupçons oubliant l'injustice, 
Egale en me servant l'ardeu,· qu'aura ton roi 
-!!,. bien récompenser ta prudence et ta foi. 

E AR US. 

Je ferai mon devoir, c'est ma seule espérance-' 
( d part,\ en sortant). 

Vous, aid~-moi, grands Dieux, à sauver l'innocente'! 
ORATE 



1{ 0 R _ A T E ( aux Gardes). 

Qu'on le suive , Soldats, et qu'à sa voix soumis , 
On soutienne 1es droits qu'en ses mains j'ai remis. 

( Une partie des Gardes suit Enams. ) 

-JFG&.AU!±. rm::z;rm.•mr.z::stfJ2\Eli& #WM 

SCENE II. 

A R É 'I' A P H I L E I N O R A T E, GARD.ES, 

A R É T A P H I L E. 

T ,:.n.AN, je viens savoir quelle rage nouvelle 
T'arme contre mon sang, et près de toi m'appelle : 
J'at cru qu~av:ec plus d'art carhant tes trahisons, 
Tu viendrois nous frapper dans h nnit d s pri onç. 
D e q::els dfronts nouvea!ix suis-je €:ncor poursuiv'~? 
Pourquoi romps-tu nos fors, sans nons iàter la vie? 

NOR AT E. 

J\Iadame, si j'ai plaint les maux que votre époux 
Par ses • mpiétés a rassemblas sur vous; 
Si par un çltàtiment, sévlre en apparence, 

. J'ai s I du ~,pie alors contenter la n•ugcance; 
Qua e peupi"è à vos fors semble enfin couipatir, 
Renàez ji.;;tice au soin qui vous en fa: t sortir ; 
n YOUS reste un g .rant d'une paix éternehe .... ~ 

A R É T A P II I L l:. 

Et qui donc'? 
C 
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NO R AT E, 

Votre fille .... .Au trône où je l'appelle,\ 
Consentez qu'elle monte, et dès ce même jour, 
La discorde entre nous s'éteindra sans retour.-

ARÉTAPHILE. 

Tu veux ciue de la paix ma fille soit le gage; 
D'un semblable traité je conçois l'avantage : 
Je ~ais ce que sur nous il répandrait d'éclat , 
Et de quelle importance il serait à l 'état. 
Mais crois-tu qu'au sortir dÇne ,si longue injure , 
Ma fille à ton hymen souscTi-ve sans murmure ? 
L e souvenir récent des maux qu'elle a soufferts, 
Re.;_d sa· douleur trop vive et ses pleurs trop amers.­
Mais si ton indulgence s tous m'es vœux propice, 
Du sort de tous les miens réparoit l'i □ justice , 

Peut-être avec le tems tu pourrois obtenir 
L'honneur de voir mon sang à tes· destins s'unit'", 

NO RATE. 

Si j'étouffois pour vous la pitié qui me reste, 
Vous gémiriez lor.g-tems cle cet orgueil funeste. 
Loin de prendre pour juge entre Eglator et moi , 
Un penple que co □duit le caprice ou l'effroi, 
D'un trouble si soudain craignez la violence. 
P our changer ses regrèts en des cris de vengeancêj 
Sans doute il suffirait qu'on me vü aujourd'hui 
V ous ret irer la main qui vous offre un appui. 
Madame, os(~Z m'en croire , et d'un œil moins sévè,re • 
Contemplez cet hymen à l'état nécessaire. 

Peut -être ignorez-vous que j'ai pen:é la nu~ 
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Où votre époux cachait· la main qui me poursuit. 
J'ai tout appris : ses jours ,_o!lt ètre en ma puissance i 
Enarus est .fidt:l,e aux soins de ma vengeance . 
11 est allé saisir un des séditieux 
Qui vers la liberté lhent encor les yeux ; 
On croit que d'EglatoT il connoit la retraite ; 
S'il se tait, qu'il f{émiss-e; il "Y va de sa tètœ, 
Mais Enarus le t,ômpe , èt sou zèle discret, 
Saura de ce rebelle arracher le secr~t. 

, . 
A R E T A P H I L E. 

Qu narus, en effet , soit imposteur et traître , 
Je n'en suis point surprise; il est ce qne doit ètre 
Un esclave , infecté , dès ses plus jeunes ans , 
Du poison qu'on respire à la cour des tyrans. 
S'il étoic vertueux, ce sert-it un pro<li'5e , 
J\,I~is ,· sans m'ép uvanter, sa trahison m'af:!lige; 
Et je ne pré is pas q 1e tes superbes vœux , 
En feront sur ma fille un pr0grils phis heu.reu:ir;. 

NOR A T,E. 

Hé bien, j'imiterai votre haine implacable; 
Frémissez des· excès dont la mienne es capable;, 
Peut-être pen,ez-vous qu'un p 0 nchant da.I'geœux 
A l'hJmen d:0;,0ane a.ttache tops mes vœuiq 
De quelque vain éclat que sa jeunessè brille, 
Je vous haïssoi6 trop pour aimer votre fille. 
Un int(rêt plus cher à mon ambition, 
Me faitèiit_ rechercher <?ette in-digne u.r..ion. 
Mais puisque votre orgueil se révolte et s'irrite, 
D'un-transport qu'en mon cœur la pitié seule excite ,l 
,Tremble~. Si. de ces nn;rs Eglator fot b.inni, ~ 

- c~ 
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Son Grime ei1vers les Dieux n'est pas encor puni: 

Sur lui, sur tous les siens j'étendrai ma vengeance.' 

A R É T A P H I L E. 

Sa femme est dans tes mains, et sa fille s'avance; 
De tes assassinats recommence le cours, 

, Frapllle ! 

NOR AT E. 

N'espérez pas que j'attente à vos jours : . 
Je vous garde un supplice et plus lente~ plus rude : 
J'égalerai ma haine à tant d'ingratitude : 
Près-it'Oxia~", enfin, je vous \aisse un moment, 
Hâ•ez-.. ous d'étouffer un vain ressentiment, 
Et songez qu'en hrarnnt ma puissance suprême, 
Vous perdez votre époux, votre fille et vous-méme.· 

A R É T A P H I L E. 

Va porter ta menace à qui craint de périr. 

h W MMi41kLMM 

SCÈNE III. 

OXIANE , ARÉTAPHILE. 

A R É T A P H I L E. 

Û T '"l I, qui n'as reçu le jrmr que pnur souffrir; 
J'ai rt j...tté pour toi les vœas. de ce perfide : 

-si j'ai c · mblé nos maux, j'_ai pris l'hc;>nneur pour guidei 
Mais ce-qui Jans mon sein redouble ma fureiir, 

,C'e~t de VQir qu'.Enatus n!étoit qu'un imposteul'.! 
.J 
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0 XI ANE. 

Qui, lui! 
A R É T A P H I L E. 

Digne , en effe t , de sa basse origine..; 
C'est lui qui nous trahit, lui qui nous as, assine. 

0 XI ANE. 

Que dites-vous? G rands Dieux! Quoi, ce mêm 0 Enai-us 
Dont ay_ec mui, vuus-mêm~, :idmir~.z les vertus ...• 

A R É T A P H I L E. 

Enarus est un monstre, un séducteur impie, 
.Endurci.dans le crime et dans la perfidie. 

0 XI ANE. 

Et quels sont ses forfaits'? 

A R É T A P H I L E. 

Ils sont dignes de lui; 
Devions-nous d\m • esclave attendre un no blé appui î 

0 XI ANE. 

TI a pourtant pris soin d'adoucir nos misères ; 
Cent fois mêlant ses pleurs à nos plaintes amères, 
Il jura, par les Dieux, ae venger nos malh<::urs. 

A R É T A P H I L E. 

Et cent fois , à travers ses serme'bs et ses pleurs , 
J'aurais dü démêler l'artifice d'un trdÎtre. 
Je sem que je le hais encor plus que son maltre 

C3 
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Il a po:·té pîus loin Î)art et la trahison ; 
J\.,Iais, lorsqu'il affectoit de plaindre ta prisoR r 

, N'ai-je pas dù penser qu il écoit impossibl; 
D'avoir dans un tel poste un cœur franc et sensible ! 
Aurnit--il un moment gardé ce ,,il emploi , 
Si l'honneur eut toujours fait sa première loi. 

OXIANK 

Mais oë sa perfi<lie ~tes-vous liien instruite'? 
L'espérwce en mon sein n'est pas encor détruite-. 
Quinze ans accoutumée à l'entendre, à l e yoir 
Partager nos miùheurs et notre désesp1>ir; 
Pardonnez si j ai peine à le croire coupable .. 
Ah! de tant de noirceur bi aon àme est capable, 
Je n'ai plus qu'à mourir . 

.A R É T A P H I L E. 

Est-ce vous qui parlez? 
Lorsque je vois sur n-0us té.nt de maux ra:;seu.blés o/ 

Lorsqu. en un pi.èg,e horrible on traine votre père , 
.i: os périls ne sont pas èe qui vorn désespère. 
Vous pleurez le coupable! ... lue d'un fol «mour 
Vous regrettez la main qui nous 6te le jour! .•• 
Ah ! ma fille , la mort est le moindre supplice 
Que nous ait d'Enarus préparé l?artifice .. •. 

0 XI ANE. 

,. on, ma mère, on vous trompe; et pour ce crime affrellx~ 
En.arus a le cœur trop grand, t;rop générenx. 
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SCÈNE IV: 

NORA.TE, ARÉTAPHILE, OXIANE, Gu:ru.s, 

NOR AT E. 

ENA.RUS d'Eglator a sa.isi le complice. 

0 XI ANE. 
Dieux! 

A R E T A P H I L E ( à part. ) 

De sa perfidie attends-tu d~autre indice ! 

OXIANE.. 

Hébs! 
AR É T A PH l L- E ( a prm-}. 

Cache tes pleurs.,~. 

0 X I A N E ( a part. ) 

A ce point nous tromper ... 

Le cruel: 
ORATE. 

Votre époux ne peut plus m'échapper, 
Phédime est more, Madame, en ce péril extrême1 

Qu'avez--vous résolu? 

A R É T A P li I L E. 

D'être toujours la m8n,e { 

D'attendre que le sort, par des coups plus certai 
C 4 
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Du chefq11e ln poursuis ait réglé les destins; 
Et comme à l'innocence il est souvent contraire> 
S'il livroit mou époux à ta main sanouinaire, 

- t, 

Peut-être alors saurois-j-e, en-lui- s&vant d'appni , 
Ne rien faire d'indigne et de nous et de lui . 

........ 

SCÈNE V. 

E N A R U S et le-s mdmes. 

ÉNARUS 

1
AH ! Seigneur, paroissez ~ tout un peuple en fotie 
A repoussiîa liarde à mon ordr~ asseriT'i.e. -
Mille séditieux soüt armés contre-vous : 
Eglator à leur tête en:flù.me leur courroux; 
Des feux de la discw:.de. il f,)Jnbrâse a ville. 
n parle d'Oxian e , TI omme Xrëtaplïi.lë;­
Et couvr'ant ses fureurs d'w.1 voile d'éc llitf 
Il marche à la révolte a ·ec impunilé. 

- ... - -
A R É T -A P H I L E. • 

Hé oien, tyran, voici l'heure de la vengeance,. 
Le ciel avec ma haine agit -~'intel~igence : -- ,_,__ 
Pour te chasser du trône, il arme tes sujets. 

N O 'R. A T Eaux Solâats. 

Allons , et d'Eglator confondant les pJ!)jets, 
Eteignons dans son sang son implJjssante Tage, 

(A ÀR TIPGTz-E) -

E.t vous qui triomphez au bruit d\;n vain orage 

Tremblez, ••. 
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A R E T A E, H I L E. 

Songe aux mutins, et nous laisse en repo~. 
lf_orate sort suivi de ses Gardes. 

iikMFM dfl 3 f AikJ~rnmr -4: ..f&WiC w; .... ~e:!iil 

5GÈ -NE VI. 

ENARUS, ARETAPHILE , OXIANE. 

,...ARE TA p HI L E ( à EN Â Ru S , ) 

ET toi, qui du tyran se.rs si bien les complots, 
Que ne suis-tu ses pas'? 

ÉNA RU S. 

h ! garétëz -vous-de croire 
Que j'aJ>prouve en N orate une fureur si najr.e ! 
Je le hais plus ~ue_:_vo_;1s._ 

A R E T A P H I L E. 

De quel front ose&-tu, 
Lorsque Phédime e.§t .!JlOtt ,_nous an ter ~a vertu ~ 

É N AR US. 

,, Oui, j'atteste des Dieux la puissance .invincible, 
Qu'à vos malheurs jamais je ne fus plus sensiLle. 

- J ·../ 

Dans ce cœur outragé ne mettez J?OÎnt la mort, 

A R E r AP'1I I b E. 

Quel intérêt veux-tu que je prenne à.: ton sort l 
,A.près ta trahison..... ~ --

., 
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0 XI ANE, · 

Hélas! 

ÉNA RU S. 

Daignez m'entendre,;,~ 

A R E T A P H I L E. 

Te reste-t-il encor quelque piège à nous tendre ? 

ÉNA RU S. 

Mais ne savez-vous pas que inon bras désarmé ..... 

A R E T A P H I L E. 

Je sais que si l'honneur t'avait seul animé 1 
Tu n'am:ois pas trahi le malheureux Phédïme. 

ÉNA RU S. 

Lui-m~me à l'oppreJs,eur- s'est livré pour victime,, 

A R E T .,.~ P H I L E. _ - ---~ 

Lâche .... V a, le remords pour moile plus affreux j 
Est d'avoir pu te croire un moment généreux. 

ÉNA RU S. 

Dieux( 

OXIANE 
\ 

Que lui dites-vo11s? 

A R É T A P H I L E. 

Ce que je dois lui dire,. 
Que jamais sur son cœur la gloire n'eut d'empire 1 
Et qu'il est digne en tout du ~ang-qui. l'-1\ formé. ~ -
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ÉNA RU S. 

Je Jemeure interdit et presque inanimé: 
D'aujonrc1'hui seulement jè connois ma misère. 
Un esclave, à vos yeux n'est qu'un vil mercenaire. 
Jetté par le hasard à la cour d'un tp·an y 

D I f • . . 
e toutes ses ureurs on me croi.t partisan: 

On me croit né barbare étant payé pour l'être. 
L'horteur qu'on a dtisang dont le ciel m'a fait na1tre> 
Se répand sur moi,même ; et l'on ne pense pas 
Que je puisse être humain dans un rang aussi bas. 
Quelle est' du pTéjugé la force irrésistible'? 
Soyez pauvre, et montrez un cœur droit et sensible, 
L'acte le plus sacré passe pour trahison; 
Mais joignez l'opulence à la splendeur · du. nom, 
De vos moindres bienfaits la gloire est le salaire, 
Comme si la ertu nous étoit étrangère. 

1 

SCENE VII. 

E U R Y M E N E et les mdm.e'S, 

E u R y M E N E ( à EN A .R. u $,) 

NOR.A.TE a des mutins appaisé le courroux. 

0 XI ANE. 

0 JOUr du dèsespôir ! 

• 4- RÉ TAP HILE (à Eu.R.rilf~.zut): 

~Et que fait mon époux~ 
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(EURY MENE. 

Des Soldats au palais ont tra1né ce rebelle •.• : 

É N A R U S ( a part. ) 

Dieux !. .. Quel prix de mes soins! 

A R É T A P H I L E. 

Quoi ! ce peuple infidèle.,,~ 

EURY MENE. 

Désarmant sa furie, à l'acpect de son roi, 
En faveu r d'Eglator a reclamé la loi. 
Pour décider le sort que son crime -mérite, 
Je VdÎS dei Sénateurs faire assembler l'élite; 

(à Enarus.) 
Et c'est vous qui devez le conduire-au-sénat. -

Norate vous l'ordonne. 
( Eurymene sorr.) 

SCEN±: .:VIII-; 

ARÉTAPHILE, OXIANE,- E RUS. 

A R É T A P H I L E d O x 1 .A u E,) 

Arnsx, ce p~ple ingrat 

',A des juges sans mœurs abandonne to n père ...• 
l\Iai.5 pi.:ai-, f encen :ai ce sénat mei:cena.it_e._ 

Le tyran me erra> ie pei.w:lrai ses foreurs; 
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Oui, j'irai, je veux de ma haine embr&.ser tous les cœur~. 

( à Enarus.) 
Suis-moi, ma fille, allons ... Toi, retourne à ton maitre: 
Pour combler sa vengeance I il a besoin. d'un traître. 

ÉNA RU S. 

Moi, vous trahir! Qui , moi , qui voudrais de mon sang ..• 

A R É T A P H I L E. 

T on bras de l'oppressur devoit percer le flanc, 
L'as-tu fait ? 

ÉNA RU S. 

Ah ! voilà le regret qui m'accable , 
Tant que vivra ce monstre , on me croira coupable; 

ARÉTAPHILE (en sortant avec safilled'p,n'autrecôté.) 

V a donc laver ta honte au sang de l'inhumain , 
'ne ne repa-rois plus que sa tête à la main. 

Fin dzt troisième 



1ACTE QUATRIEME. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

N O R A T E , S É N A T E U R S, G A R DE S. 

NOR A T E. 

JE ne viens point ici par un B.cbe artilice 
Contre ce chef coupable armer votré justice. 
Moi-même, de ma haine étouffant le transport, 
J e vous fais en ce jour arbitres de son sort • 
Vons l'in terrogerez : si sa voix témérai re 
Outrage encor les dieux qu'en c~s murs on révère . ; , 

S'il vous laisse entrevoir que son cœur ulcéré 
D es fe,1x Je la discor<le est toujours dévoré; 
Sénateurs c' est j_ vous de régler son supplice.' 
A ce séditieux faites gr.\ce ou justice ; , 
J e consen , j' ! 1:omct d souscrire à vos loi:x: , 
Sùr que vous soutien.] rez votre rang et mes <lroits; 

Et que pour assurer ] paix de éet empire ••• 
( Aux Gardes ) 

Mais i1 vient 
7 

prenez place , e t vous qu'on se r etirej 
( Les Gardes s'éloignent. ) 
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SCÈNE II. 

NORATE, ÉGLATOR, 

É G L A T O R ( artx 

SÉNATEURS 

S énateurs.) 

EscLAvEs diun tyran, que voulez-T0us de moi? . 

-

. / Mais Norate au senat ! qu'y fait-il? ft pourquoi, 
Depuis quand ,parmi vous les tyrans ont-ils place? 

NOR AT E. 

Je puis, quand il Je faut, faire justice ou grace; 
Mais pour vous, je renonce aux droits d'un potentat, 
Et vous serez jugé par les chefs du sénat, 

É G LAT OR. 

Eux, les chefs du sénat, ... Dis plutùt les complices 
D'un brigand qt1'ils devroient envo} er au supplice. 
Qu'appelles-tu senat? Un tas d'hommes obscurs 
Que ton faste insolent attira dans nos murs; 
Un ramas d'étrangers de qui les mains vénales, 
S'arrachent à l'envi ,tes la:gesscs royales, 
Et souscrivant sans h onte à tes Jàcl1es projets, 
Trafiquent avec toi du sang de tes sujets? 

( Aux Sénateurs. ) 
:l\1ais 

1 
vous qui prétendez me traiter en rébelle, 

,Quand d'un peuple opprimé j'embrasse la querelle. 
Que me reprochez-vous ? 

UN SENATEUR. 

Vos complots factieux, 

V os. mépris pour le trône, et sur-tout pour nos dieux. 
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Si vous voulez nous voir user avec clémence 
Des droits qne sur vos jours nous donne sa puissance , 
Craignez que de YOi cris c.e monar'!ue irrité, 
Ne s'arme contre ,,ous de son autorité. 
Et quand <le ,•os clestins il nous rend les :ubitres 

É G LAT OR, 

Ce n'est pas sans raisons qu'il ,,ous cède ses titres i 
Soumis à tous ses vœux, prompts à les préveniT, 
Vous n'êtes sénateurs , que lorsqu'il faut punir. 

Adroit à déguiser la rage. qui l'ani:me, 
Lorsqu'il faut opprimer, il vous charge ~u crime, 
Et vous n'ètesplus rien, lorsqu'il faut pardonner. 
Avant qu'un peu1)le ingrat l'eùt osé couronner 1 

Lorsque la liberté régnait dans cet enceinte, 
On plai<loit sans bassesse , on jngeoit sans contrainte; 

Le sénat n'était pas , ce q~il est aujourd'hui, 
Jamais le faible en vain n'i,nplora notre appui , 
Nons n'avions point alors d'esclaves à conduire , 
D'usurpateur à craindre , et d'or pour nous séduire, 

( a NOR .A TE . ) 

Toi qm connais si bien l'art de gagner les cœurs:, 
S'ils ne s'étaient pas tous \endus à tes fureûrs, 
S'il en était un seul que Cyrène ait vu naltre , 
Je l'inltr ogcrois, et pe1.rviendrois peut-être 
A l'anm:- r aye moi pour l'in.érêt co=un 
M is j'ai beau regarcler ... je n'en cannois pas un. 

0 RATE. 

Fallait-il les choisir chez un peuple ~fulelle '? 

É G LAT OR. 

C'est en suivant tes loi..-.. qu a s'est rendu rébe!le. 
NORATE, 
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NOR AT E. 

Qn'on le-flatte , on l'opprime, il se plaindra toujours; 
Il est né pour haïr. 

É G LAT OR.-

Qttel horrible discours ! 
Tu v<'ux qu'il te Ghérisse et tu le tiens esclave 
Tu vis de ses bienfaits, et ton orgueil le brave ! 
Mais s,ii t'abandonnoit, où seroit ton appui? 
Sans _to i le peuple est tout, et tu n'es rien sans lui, 

NOR AT E. 

Quel org11eil ou plu tôt quelle rage imprudente 
Te fait haïr .la paix qu'un vainqueur te _prés~mte ? 
Pourquoi ravir ta fille à mes nobles destins. 

É G LAT OR. 

S'il faut ou l'immoler ou la mettre en tes mains , 
:Mon choix est fait : tu peux t'en fier à ma haine.' 

NOR AT E. 

Mais ce trouble à. ta voix excité dans Cyrerre . ., .. 
É Gr; AT OR. 

Tant que l' â..ge et l'espoir de venger mon malheur 
raisseront dans mon sang un reste de chàleur , 
J'oserai l'employer pour punir l'injustice., 
Et mes derniers soupirs seront pour ton supplice. 

NORATE. 

Mais en faveur d'un cu1te aboli par n@s lo~, 
Quelle auda:ca. profan:.e ,a_ ra.aimé ta voix. 

D 
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~ G L A1T OR.-

Sénat, je l'avoürai, j'ai douté si la terre 
Occupoit les regards des maltres du tonnerre; 
Ou si , foibles jouets d'un pouvoir incertain , 
:Nous n' vions d'autres dieux qu'un aveugle destin: 

Quand j'aamiroi l'accord qui règne entre les mondes• 
La b:,rrière imposée à la fureur des ondes , 
La marche des saisons , de la nuit et du jour 
Dont le soleil prescri t l'ab ence et ie retour ; 
Tout m'annonçoit alors un dieu dont le génie 
Créa de l'univers la constante harmonie, 
Fertilisa la terre et plaça so.us le ciel 
Tous ces globes roulans dans un ordre éternel.· 

Mais lor-sque je voyois triomphant sur la terre, 
Le méchant faire au sage une sanglante guerre, 
Ma raison se troubloit à ,cet affreux tableau , . 
De la r eligion j'éteignois le flamb~au; 
J'embrassois à r egret ce désolant• systême-, 
QL1e tout naît et périt sans un ordre surn1me : 
Que dans l'immensité , c!listribués sans art, 
Ces slobes enflammés ne marchent q\1'au hasard.. 
L'existence des dieux me sembloit incertaine : 
ex Il n'en est point, disois-je ,' ou sur la race ·humaine, 
>) Ja!J]ais ces dieux oisifs ,n 'ont abai ssé les yeux. » 
Mais que le tyran meure , et j'absoudrai vos dieux. 

N O R A T E en se levant. 

Sénateurs , vous voyez la rage q1,1i l'inspire, 

.É G L A T O R se levant aussi. 

Esclaves, prononcez , je n'ai plus rien à dire. 
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U N S E N A T E U R. 

Sa mort seule à la paix peut ramener l'état. 

SCÈNE III. 

E UR Y M E NE, N O R A T E, É G L A T O R, 
8 EN AT EU R S. 

E U R Y ,M E N E ~ NO .l1 A T E, 

s~'IGNEUR' Arétaphile aux rortes du sénat, 
J ette des cris de rage, en veut forcer l'entrée ; 
Oxiane près d'elle dU .désespoir livrée , 

Demande à voir son père I à PJ.OUrir dan.s ses bras ? 

.Et je,- crains .• , 

NOR AT E. 

Il suffit ... qu'on eloigne leurs pas. 
( Eurymene sort. ) 

SCÈNE IV. 

~ORATE,tGLATOR,SENATEUR~ 

.É G LAT OB. 

Quor ! monstre, quoi! tu peux di,cter c<:>t ordre impie, 
Et quand ta main s'appnhe à m'arracher la vie, 
Tu prives ma tendresse et mes i•œux paternels, 

~ 
Du seul- bien qui leur reste en ces momens cruels! 

D .a 



( 52) 

NORATE. 

C1esL ma seule pitié qui de toi les sépare; 
J'espère encor fléchir l'orgueil qui les égare: 
Et tes cris imprndens ne feroient qu'enflammer 
Cet orgueil que pour toi je cherche à désarmer. 
Sénateurs, vous pouvez publier dans Cyrène , 
Sa sentence de mort I et de la même peine 
Menacer les mutins dont la témérité 
Condamnera l'arrêt contre ses jours porté. 

( a ÉGLATOR. 

Je vais de votre sort instruire Arétaphile. 
Puisse à mes vœux son cœur être enfin plus docile f 
C'est la dernière fois que je puis pardonner. 

É G LAT C, R, 

Ma mort est donc certaine, et tu peux l'ordonner. 

( Norate sort avec les St!nateurs.) 

SCENE V. 

É G L A T O R et É N A R U S (']_ui p11,roit' 
dalls le fond du théâtre, ) 

t G LAT OR. 

'A ussr bien il est tems que je rompe la chaîs.e 

Des maux que sur ma t~te a rassemblés sa haine .... 
Il €lst tems {Ju'effacé du nombre des humains, • 
J 1aille percer la nuit qui couvre nos destins, 
Et demander aux Dieux dont on me dit l'image, 
Raison du peu de soin qu'ils ont de leur ouvrage; , 
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É N A R U S ( s'approchant: ) 

Dieux! de quel désespoir ses sens sont possédés! 

É G LAT OR. 

Et voue, cœurs avilis, citoyens dégradés, 
Que n'êtes-vous témoins de l'état où j'expire; 
Peut-être qu'à l'aspect du trait qui me déchire, 
Ils me vengeroient tous d'avoir pu me trahir. 
Rejetté de leur sein , je meurs sans les haîr : 
En reproches contr'eux lo;sque ma bouche éclate, 
T'o ~ mes vœux sont encor pour ma patrie ingrate. 
Mais d'un plus noir chagrin je me sens accablé. 

Quand 1.ur un échafaud mon sang aura coulé , 
Quels seront vos appuis , épouse infortunée. 
Et toi que de mes pleurs je n'ai jamais baignée, 

(à EN.AR u "B, > 
Malheureuse Oxiane ! ... 0 mon ami, c'est toi 
Qui peux sur leurs destins dissiper mon effroi; 
Qui sait de quels affronts Norate les menace. 
J'aurai la fermeté qu'exige ma disgrace ; 
Mais qui me répondra qu'une mère, un enfant .... , 
Leur sexe est si débile et leur malheur si grand! 
Ecoute, c'esr en toi que mon espou· réside. -
Mais, dis-moi , te sens-tu l'ame assez intrépide 

Pour les frapper du coup que j'attends de tes mains 'l 
Par excès de pitié montrons-nous inhu.n,aii1s: 

Oui, puisqu'enfin la honte est t ,, ut ce qui leur reste , 
Porte-leur ce billet et ce 110ison fonPste , 
Le seul bien qu'en mourant leur lais e ma do11Ieur 

1 
Et le seul qui pourtant convienn"e à leu r malhe ur. 

D3 
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Di,-lenr 'lu'après ma mort, si cette ville ingraté ,­
N 'en lave pas l'affront dens le sang de Nora Ce, 
Ce poison .... T u m'entends .... Le remède est affreux •.• 
Mais il ~st nécessaire. 

ÉNA RU S. 

0 vieillard malheureux, 
Qu'exigez-vOlts de moi? Quel horrible mes ·age! 
Pour letemplir, grands DÏ<mx, donBez-moi son courage; 

É -C} LÀ TOR. 

Quoi! tu. ne te sens pas iun esprit assez fort, 
Pou_r leur porter la. paix qu'on t rouve dans la mort? 
Ah! connois-tu si mal Oxiane et sa mère; 
0 mon ch~r Énarus, je suis époux et père; 

Mais ces noms que mon cœur a toujours révé~s? 
@es noms 4ue le malheur m'a r endus si sacrés, 
Ne me feront jamais , pour _m J fil] e et ma femme, 
Craindre un coup qui leur sauve un avenir inf::\me. 
S'il est vrai qu'à ma fille, à mon épouse, à moi, 
Ton ame s'ihté resse .. .. 0 mon ami , pein,-toi', 
An sein de Pînfortune et de l'ignominie, 
Une épouse adorée, une fil 'e chérie; 
"t si l eur déshonneur devait être éternel. ... 

Dis-moi , te croirois-tu barbare et criminel 
Pour remettr~ en l ::urs mains de quoi finir leur honte 1 • 
.Flus tu les aimerais, plus leur mort seroit prompte. 

ÉNA RU S. 

Rê bien, connoissez donc ce cœur d0ses_péré 
Voyez y tous les traits do;:t ilet déchi,é . 

qüî. me rend si foible en ce ruorocnt te~rible 
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C'est ce feu dévor~t , cet amour invincible 
Dont les yeux d'CThiane ont embrâsé mes sens , 

'É G LAT OR. 

Quoi! ma fille .... ,.. 

ÉNA RU S. 

Oui, Seigneur, je l'adore et je sens 
·Que si de son trépas il faut être complice .... 

É G LAT OR, en lui donnan.t la lettre et le poison. 

Prends .... Tu te connais mal ; je te rends mieux j ustice. 

SCÈNE VI. ;.J 

EURYMENE 1 ÉGLATOR, ÉNARUS, SoLnAT.s; .. 
E U R Y M E N E, aua: Soldats. 

Qu'oN le mène à la tour. 

É G L A T O R , has d Énaros. 

Mon ami , souviens-tôî 
D~ serviçe fatal que j'attends de -ta foi, 

É N A R U S , bas. 

Allez, je remplirai votre affreuse espérance. 
( d part. ) 

A quelle épz:euve , 6 Dieux , mettez-vous ~a constance. 
( Les Soldats emmènent Eglator. )-

D 4 

it 
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S C È N E. VII. 

EURY MENE, ENA.RUS. 

E U-R Y M RN E. 

T..A.Nnî:s que du sénat le décret publié 
Doit imposer silence à ce peuple effrayé ,­

Norate qui connoit ta politiq11e habile, 
Te charge de fléchir l'orgueil d.'ArétaphiÎe;. 
'Apprends-lui du sénat 11irrévoc:: ble arrêt; _ 
Dis-lui que d'Eglator le supplice est tout prêt, 
Qu toi-même es chai:gé d.e cet ~:rdre funest~ ~ --........... -
Et qu~ pour le sauver un seu1 mo:yen lui reste, 
C'est de hâter l'hyJinen où Norate-p:rétentl. 

É N ~~U S. 

V a, dis-lui ~1e fidèle à cet ..9rdre im,po,!!a!ït,. 
J'en espère un succès à ses vœnx favorn!:>lé. 

( Eurym.ene. sort.) 

SCENE VIII. 

E N A R U S seul. 

~A.1Ms1 de tous côtés l'infortune m'accable. 
Triste jouet d'un sort 9_Ll'on n'éprouva jamai;, ...., -
Je trahis ce que j'ai!:Ile, et sers ce que je. hais; 
Et our comble aux ho~reurs qui déchirent'.mon A.me·,~. ,., 
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Dans les coeurs que je plains je passe pour infâme, 
Et de tous les affronts dont me cou-vre le sort, 
Je ne puis me laver qu'en leur portant la mort. 

r" OfiiiW 

SCENE IX. 

A R É T A P H I L E, E N A R U S. 

A R É T A P H I L E. 

UN ordre de Norate au.près de toi m'amène 
Que veux-tuî 

ÉNA RU S. 

Du sénat la sentence inhumaine 
Condamne votre époux .... 

Â R É T A p H I L E. 

--

Et je l'apprends de toi .. ,. 

ÉNA RB S. 

Ce billet d'Eglator vous répond. de ma foi. ' 
Lisez:-

( ll remet une lettre à Àrétaplz.ik.) .., 

AR B PH I-L-E lit. 

« Dé l'amitié.-généreuse victime, 
» En s'immolan po_ur moi l'infortuné Phédime 
» Crut dérobet ma_ tête àux fe:Fs des assassins: 
,. Mais puisqu' en.fin le ciel est complice du- crime,- - ­
» Sers-toi, pour te soustra~ au fou.g qui nous opprime 1 
)> D'un poison qu'Enarus oit remettre en tes ;mains », 

( aprè avoir lu. ) 
Un poison !.1. Je respire. .J. 
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Ê NA RU S. 

Ah! tout mon cœur frissonne . 

A R E T A P H I L E. 

:Et ce poison .. ,. 

ÉNA RU S. 

Hélas! ... 

A R E T A P H I L E. 

Donne, te dis-je, donne; .,, 
Ni mon époux, ni toi, ne pouvez concevoir 
Jusqu'où. ce don fatal élève mon espoir. 
Va trouver Eglator; dis-lui que mon courage 
D'un bien si précieux va faire un digne usage, 
Et qu'en mourant, peut-être, il aura la douceur ... 

( d part.) 
Je m'emporte .• •. . En mon sein cachons mieux ma fureur .. 

( haut) 
1 Les momens nous sont chers; fais savoir à Noratit 

Qu'Oxiane à ses vœux ne sera plus ingrate, 

.ÉNA RU S. 
Oxiane ! ... 

A R E T A P B: IL E. 

A sa mère obéis sans effroi ; 
A tà fidelité je sais ce que je doi 

.EN AR US. 
Ciel! .... 

{ Il sort. ) 



SCENE X. 

A R É T A P li I L E seule. 

P o~R mieux dans le piège attirer le perfide 7 

Cachons à tous les yeux le transport qui me guide, 
Et que ma fillu mème ignore par quels coups 
Je vais sauver l'état et venger mon époux. 
Elle est jeune, à soh âge on connolt peu la feinte ; 
Son front tirnide encor trahiroit sa Contrainte, 
Un soupir, un re ard pourroit tout dévoiler : 
Ne flattons le tyran que pour mieux l'immoler, 
Il vi.ent ... Toi qui m'appris à dévorer l'outrage, 
Pour un moment , verîgealfce , étouffe encor ma rage, 

Et lorsque avec fureur mon cœur b.1He pour toi, -'v 

Sur mon front pàlissant ne fais voir que l'effroi. 

SCENE XI. 

NORATE, ARÉTAPHILE, GARDE 

A R É T A P H I L E. 

Tu l'emportes, Norate, et puisque ta _clémence~ • 
Veut bien des sénateurs révoquer la sentence, 
Oxiane consent à recevoir ta main. 
Tu peu.'!: tout préparer pour cet auguste hymen. 
Mais je veux qu'à l'instant cette union formée 
Sous les yeu:.: d'Églator, du peuple et de l'armée, 
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S'accomplisse avec pompe, et qu'elle apprenne à tous; · 
Les biens que tu te plais à répandre sur nous, 

NORAT 

Si je vois Oxiane à mes destins unie , 
C'en est fait : de n0s murs 1a discei;de est bannie ~ 
Votre .fille pour dot va m'appoTter la. paix ;: _ 
Le trône q1.1i l'attend s'affermit po-ur jama-is. 
Auprès d'elle placés I votre époux et vous-même,. 
Partageant avec moi l'autorité suprême, 
Vous bénirez mon choix ,_ et rendrez gr&ce aux dieu1 
Qui lui donnent lfD rang digne de ses ayeux, 

AR É TAP H LE. 

La SJ;>,lendeur de ton rang n'est 
Je sauve mon époux , :Qla fille et .ma patrie , -
Je n'ai point d'autres vœux. 

NOR :A 1' E. 

Ils seront sati-sfâits. 
Je cours de cette fête ordwm,e.,: les apprêts. 

t/.UX Soli':fats. 
Dans mon appartement, gardes, qu~on la conduise. 
-- à Arétaphile. - ,... -- - ~~ 

'Allez , et cepen~ant permett~;i; gue j'tns_trni'se 
Les prètres et les grands, le • peuple et le sénat 
D'un hymen. si propice et si cher à ' l'état, • ~ 

~ { Il sort. ) 

\ 
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SCENE XII. 

A R É T A P H I L E, G A R D E S. 

A R É T A P- H 1 L E mile. 

Ûvr, tyran, ton hymen sera chèr à Cyrène. 
La vengeance des dieux s'accorde avec la mienne: 
Il semble qu'un esprit d'imprudence et d'erreur, 
Abandonne ce monstre à toute ma fureur.· 
Et la terre , et le ciel , avec moi , tout conspire, 
Dans une heure au plus tard j'aurai sauvé l'empire: 
Allons, ' et si ma mor_t suit co noble attentat, 
Mon nom dans l'avenir n'ira point sans éclat. 

Fin du quatriéme .Acte. 



A C T E C IN Q U I E !tI E. 

S Ç È 1 ï E P R E M I È R B. 

ARÉT APHILE, une coupe d la main. OXIA -E. Suite; 

0 XI ANE. 

Qu'EST-GE donc qui s'apprète, 6 mère infortunée l 
Cet appareil , ce t mpl où j sui entrainée 1 
Cette coupe où votre œil s'attache a,ec fureur, 
Tout pénètre mes sens d'une profonde horreur; 
Est-ce moi qu'au~ autels on attend pour victime? 

ARÉTAPHILE 

·t toi dont j'ai besoin pnnr confondre-le crime; 
Quelque soit mon dessein, rue dé.nentiras-tu '? 

X I A. _- E. 

Von· a, z .:u. mon ame un on,o absi.l . 

ARET 

Ecoute ' o· _; n 

0 I 

! je ,on l'a, i àit : et d une ame si bP,l e; 
D'un cœur si généreux ,je n'atfundois pas moins. 
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A R E T A P H 1 L E. 

1\Ia fille, nos périls demandent d'autres soim. 
Lis, et dans ce billet que nous écrit ton père 

1 
V ois de son amitié la marque la plus chère, 

0 X I A ~ - E ( après ai,oir lu tout bas. ) 

cc Énarus s'est chargé de remettre en l'OS mains 
~ Un poison, » 

A R É T A P H I L E. 

Tu pâlis. 

0 X I A N E ( en rendant la lettre à sa mère. ) 

Q uels horribles destins! 

A R É T A P H I L E. 

Qui te dit qu'en effet ta mort soit ac;surée? 
ya, d'un plus doux espoir mon ame est enivrée, 

0 XI A 7'\ E. 

Quoi? Rejetteriez -vom un présent si fatal? ... 

A R É T A P H I L E. 

'Tu m'ou rage ma lille 1 et tu m co~nois mal 

Si tu ois que q ·in=e - d'opprobre e â'e ch,a.ge 
_ -·ont pas con~ e 1a mort préparé mon c urag . 

:Mourir n'f t-ce -"Le Jas J..ns a nuit de" !on.bea!.l , 
A,ec n'>·r épo a.e ens elfr nos n;a IX? 

La mort ~ le seul bien cri re~te au miséra le. 
:Mais, profiter des coups dont le sort nous acc::li[e, 
Soufli-ir et s'immoler pour ses conc:i.toJ ens , 

,. 
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Cest se couvrir de gloire, et j'en ai les moyens, 
Le tyran du sénat abolit la sentence, 
Si tu veux partager son lit et sa puissance. 

OX I ANE. 

Quoi vous pourriez ! • . 

A R É T A P Il l L E. 

Je tremble à te le proposer, 

J'en rougis, mais enfin il le faut épouser. 

0 XI ANE. 

Lui dont tantôt vous-même auriez tranché la -,,·ie. 

A R É T A P H I L E. 

Lui dont la perte encor fait toute mon envie , 
Lui , qu'à son châtiment j'aurois déja livré, 
Si j'eusse eu pour le perdre un coup plus assuré. 
Cet h) men , où tu crains de trouver ton supplice 1 
Sera bientot suivi d'un éternel délice; 
Et ce même poison .... Mais l'heure n'est pas loin 
Où d'un coup si hardi tu dois être témoin: 
Jusques-là , sans murmure, obéis à ta mère, 

0 XI ANE. 

Vous me faites frémir. 

A R É T A P H I L E. 

Souviens-toi de ton père, 

De moi, de ]a patrie, et sur-tant du ty~an: 
C'est de toi désarmai~ que leur destin dépend. 
Mes desseins sont cou-verts de l'ombre la plus noire. -

' Ma 
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Ma fille 

I 
en ce chemin 9.ui nous mène à la gloire; 

Quel qu'en soit le péril, suis-moi sans hésiter: 
Ferme les yeux sur tout ce qui peut L'arrèter : 
A ce peuple avili donnons un grand exemple ; 
Mais déjà l'oppresseur est entré dans le temple ; 
Laissons la terreur seule empreinte sur nos front,, 
Nous n'aurons pas long-tems à subir liant d'affronts. 

SCÈNE II, 

/1,RÉTAPHILE-, _OXIANE, NORATE; 
p }I. Ê T B. E S I S O L D A T S I p E U P J,. E. 

A R É T A P H 1 L E. 

J, AI cru qu_e, d'Eglator terminant l'esclavage, 
Tu fe r endrois témoin du nœud qui no\J,S enga,e : 

Tu me l'avois promis. 

NOR A 1; E. 

Je l'ai fait prévenir 

De l'auguste traité qui va nous réunir. 
l\'lais, pour être présent à ce grand hyménée, 
La haine qu'il me garde est trop enracinée. 
Indigné de vous voir resserrer des liens 
D'où dépe11d le bonheur de ses concitoyens, 
Son orgueJ insensé traite d'ignominie 
Ce qui n'est dans vos cœurs qu.'amour de la patrie. 

A R É T A P H I L E. 

Je conçois qu'Eglator , percé de tant de traits, 

Ne &inte pai le pr~ de l'effort que je fais; 
lii 
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Il ne sait.pnspom hiijhlsqu'où va ma tendresse; 
Et combien de l'é_tat le malheur m'intéresse. 
Mais quand de cet hymen ql 'il co~damnc aujourd'hui; 
Il verra tmt <l'l,onnen~s se répandre sur lui , 

' Tu peux croire -qu'alors il me rendra justice. 
Cepemlaut, il est lem~ qne mon vçeu s\!,CComplisse, 
La fille d'Eglator v,1 te suivre à l'autel. 
î'l'Iais tu ais qu'un usag.e antique et solemnel 
Veut que d'un vin sacré cette cou_pe remplie, 
Soit le premier l;e1r qui- nons -reconcrlie. 

NO~ AT E. 

Oui, prèfres, sénateur~, et ,,ou penple écdUt'ez: • 
( Les soJdgts e[ le pe11iéa {';On!_ rallgés autour 

du trô11e : ÀRETAPTIILE est d la gauckt 

de NoRATE et Ox-1;:urE à sa droite.) 

Lorsque, mettant le côirrbie à S'~ inrpiétës , 
Eglator à nos Dieux refusa ses homm:i.ges, -- • 
Et d'un bras sacril ge aholicJeurs Jmages : 
L '.lrsqne pa,r un arl·êt qu,.avoit tracé sa main 1 

Il vous eut i1rtcrdit tout s'fi;'rlfice humain, 
Vous mème ,. é,eouva1:._tés cte son àndace impure, 
VJous vuul~~~}an.s son .sang effacer cette }nj~e f 
Mais, roi, je l'a~ ban11i po11r corlserver ses jours. i 

Son épouse restait : fière , ~ais -sans secours , • 

Elle auroi.t succombé sous la fure~r J?mmune , 
Si j!t_n'eus~e 4 la tour caché so~_y,?rtune. 

A R :t' 'I' A P H I L E ~ l'interrompant). 
' ·- ~ - -- - - .. -

Je rends grace en eff§1 tt~-..: moyens g~ér-P.ux 

Que ta ifi.é tro~v.a pOJ.li:...ll.PLIS' ~l!Y~{ tg~ ~~ux• ~ y­

J'admir ,;cc c1utl a1 t tu pris notre défen5e') 
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Et jusqu'où 1n grancle ame a p9rté Ia clémence : 
'Aussi tu vois qu'enfin, plus jugte et mieux instrn.i.t, 
Mon cœur à te!r-bienfaits prépaTe urr digrre fruit .... 

Mais acheve. 

N O R A T E ( a1t peuple) 

Aujourd'hui, qu'en.flammés d'un faux ûle, 

V 011s ostez d'Eglator emb, asser la c1uerelle; 
Lorsqu' il est dans les fo rs, et qu'enfin le sénat 
A déclare sa mort néœssaire à l'état, :. 
J'en n\yoque l'arrêt, et uiets sa fille au trône. 
Vous, qu( IILavez tral~i , vous à qni je paTdonne, 
Peupk,- apprenez de moi comme i l faut se ven~1•; 

A R É T A P H I L E. 

J'en s~rvirai d'exemple- , et tù ViJ.S en juger. 
( A part, en prenant la~çoupe.qûi est sur~l!.pd.el.j. 

Dieux, conduisez les..coups qu2à ce monstre j'apprète; 
( Elle boit et présente la_ coupe d ~Norate. ). 

( A part). • 

Tiens, Norate .... 0 vengeance! 

N O R A T E ( aJ!rès nvoir ~1t, d Oxi::né.)_-i,I'. 

Et vous ; Mad;me .•.• 

( d_Norate.) 

• - y ArrJte,- ­

( Elle lui O;J:fàclie la _f.Olf.Pe-_ des mains et la 

pose sur l' aut~l. ) 

Eh quoi! ~uand votre fille , asseTVie 
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ARÉTAPHILlt 

tI t'en coütera cher d'avoir brigué sa foi,, ... ï' , 

Tu ne l'auras jamais . . 

NOR A- T J! .. 
Que prétendei-vous dite 1 

• A R É T A P H I L E. 

Qu'il est tems qu'en ces murs la tyrannie expire 
Que si tu veux encor y commander en roi, 
C'est d'ordonner soudain que l'on change pour toi 
La pompe nµptiale en apprèts funéraire ...... 

- 1 
0 X I A N E ( à part. ) 

Dieux ! qu'entends-j e ~ 

NOR AT E. 

Et quels sont vos complots téméraires'? 
Lcnsque de mes bienfaits tout mon peuple est témoin, 
Quand mes soldats armés, ... 

r A R E T A P 1I I L E. -
L 

Tu n'en as plus besoin : 
De leur foi désormais tu n'as rien à prétendre, 
Et du tr6ne .ans eux je te ferai desce~dre. 

NOR A TE, r 
~ 
~ 

Vous, m'arracher du trône ! Où donc est votre appui? 
S'il est dans Eglator, n'espé rez rien de lui. ,.._____ 
Sachez qu'à vos fureurs mP.s haines sont égales. 
Qaa11.d j'a.ttachois sa fille à mes graudeurs royales , 
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Mes sentimens ponr lui n'en étoient pas plus doux , 
Et l'ordre étoit donné d'immoler votre époux, 

0 XI ANE. 

Ciel! 
A B. É T A '.P H I L É. 

Je t'ai bien lugé ; tn ne m'as point tr0mpée; 

Dans le sang d'Eglator si ta main a'est trempée , 

Un attentat si noir étoit digne de toi; 
Mais celui qui te percl. l'est encor phis de moi. 

S CE N E I I I. 

E U R Y M E N E et ies mdme1; 

l!.-URYM'.ENE. 

AH! Seigneur, d'Eglator la prison est forcée 1 

Et , chef des factieux dont l a rage insensée 
Du trône et du sénar. vêut abolir les 1oix , 
:Enarus montre à tous cet ennemi des rois, 

NOR AT E. 

Enaros ! 
A R R T A P H l L E. 

Et c'est lui que j'avois cm parjure, 

0 XI ANE. 

Hélas! -vous outragiez la vertu la plus pure, 

E 'OR Y MENE • 

. l..es rebelles vers nous préèipitent le'urs pag, 

I ..., 
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SCENE IV. 

É G L A T O R , É N A R U S et les mdm 

NOR AT~-

, Qu'oN saisisse Eglator. 

EN AR US. 

Cruels , n'approchez pas. 

NOR AT E. 

Perfide, contre moi quelle rage t..\u.1.UI1e'l 

E AR S. 
Je défends la vertu , je fais la.. guerre au crime. 

NOR AT E. 

Vengez-moi ... faisquelsfi:uxs'allument dans mon.sang_.. 

ARÉTAP ILE. 

C est le trait de la mort qui" déc m~ tciî flanc. 

ÉG-hATOR-:: 

0 fille infortuné-.:! & toi, mère coup.i.b\e, 
Parle , ~st-il ache,·é c-ec hymen ex~rab è? 
An b :mrreau de so., }Jère as-tu vendu sa Foi • 

(A R É !l' A P H I L E. 

Em1'rasse toi épouse ; elle est -.l;gne de toi•, 
Au- elà de tes vœnx î'ai qi91fJ.Ph_é" du qime : 
Tourne les; yeux ~ e vo_is e:i.pirer ta • ctime. 
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É G LAT OR. 

Que me dis-tu? 

A R É T A P H I L E. 

De-mande à ce tigre inhumain j 
S'il sait d'où part le tî-"ait qui lui p-erce le sein. 

NOR A T ' E. 

Qu'avez-vous fait'? Par-lez, ou la mort la plus prompte 

A R É T A P H I L E. 

Va, cè n'est pas à toi que j'en veux rendre compt~, 
C'est en face des Dieüx , du peuple et d!:!s soldats-, 
Que je dois a vouer àe si grands attentats. 
Soldats, eu pie, venez contempler mon ouvrâge. 
Cette affreuse ptUe,Jr qni couvre mon .-isage-, 
Vous dit <1ue pour -Cyrène rl nles plus Je tjfans, 
Lé feu '!. ii me dévore a passé dans ses flancs : 
La coupe nuptiale étoit empoisonuée.: 

E G LAT OR. 
eiel ! 

NOR AT E. 

Et qu~i! ta ÎUreur impie_et forcenée .... 

ARÉ}'APHILE', 

N'appelle pas fureur cette jntrépièlité 

Qui 1;'appartient qu'attx ct>eur.s ues poÏ1r la libôrl:é. 
J'u.i dévoni quir.ze 'ltns mon 011probre et m'l haine, 
Sûre- que tôt ou tard le ciel rompr0it m:i cha1üe; 
J'en attrndois justic~, et le ciel nous la rend: 
Je meurs en citoyenne I et tu meurs en tyran. 
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NOR AT E, 

Soldats, que tarr1ez-vous à "~nger votre maitre ? 

EN AR US. 

Peuple, venge ton père. 

NOR AT E. 

A l'aspect de ce traître, 

Vous semblez tous frémir .•• 

E, N AR US. 
_ 0 mère des vertus, 

Tei qui rends le courage aux mortels abattus, 
Auguste liberté, seul bien cles grandes âmes, 
Viens embràser leur sein de tes divines fi.âmes. 

( Le peuple et les soldats se prosternant arr.R 
pieds d'Arétaphile. On cmmèr;e Norate.) 

A R É T A P H I L E. 

0 ma patrie, 6 mort qui comble tous mes vœux ! 

É G LAT OR. 

Dieux:, que j'ai blasphéJT1és quand j'étais malheureux,; 

fardonnez une err~ur-plus aveugle qu'impie. 

EN AR US. 

Les Dieux no'\lS ont montré que le crime s'expie. 
Mais ils ne s0nt jamais pl justes et plus grands, 
Que lorsqu'ils sont armés pour punir les tyrai:;s, 

Fin du cinquie]Jle et dernier Acte~ 






